
NOTES D'UN CONDAMNE POLITIQUE.

ciel et les eaux et les terres de mon pays. Ma joie
paraissait telle à tous mes compagnons de voyage
qu'ils en étaient émerveillés. Un passager, ancien major
de l'arméé anglaise, jouissait tellement de mon bonheur
dans son bon cœur, qu'il m'invita à descendre dans la
cabine où il avait, avec le capitaine, organisé une
petite fête. On but à ma santé, au Canada tant aimé
de ses enfants, et on me félicita de mon retour au foyer
dé mes ancêtres.

Ces émotions, si vives et si profondes produisirent
eur moi un effet singulier, que rien auparavant dans
ma vie,.si accidentée pendant les neuf années alors
dernières, n'avait pu produire à ce point, je demeurai
plus de deux fois vingt-quatre heures sans dormir.

De Gaspé, huit jours de navigation, entre les deux
superbes rives du plus beau fleuve du monde, nous
amenèrent dans le port de Québec, où nous jetâmes
l'ancre le 10 Septembre, qui était un Dimanche, vers
deux heures de l'après-midi.

Je descendis à terre presqu'immédiatement après
notre arrivée, laissant à bord ma malle, du reste fort
peu considérable. Je pris une calèche sur la place et je

me fis conduire à un hôtel canadien. Les plus petites
,choses ont leur signification dans de semblables situa-
tions: je ne saurais exprimer, par exemple, l'effet qu'eut
.sur moi la vue de cette calèche et ]'timpression que je


